
Lestrésors
retrouvés
deGivenchy
Modeculte 16 — Despatronsde1952du couturier ontété

exhumésdanssesanciensbureaux.Une découverte

inespérée,qui apermis à la nouvelle directriceartistique,

SarahBurton, deredonnerdusouffle àla maison

L
esmiracles existent. C’est la

pen-
sée qui a traverséLaureAillagon
un beaujour de juin 2016.Alors
qu’elle vientd’être nomméedi-

rectrice dupatrimoine de Given-

chy, elle reçoit un coup de télé-

phone d’une femme qui seprésentecomme
la propriétaire d’un appartement au 8, rue
Alfred-de-Vigny, dans le 8e arrondissement
de Paris, Oü Hubert de Givenchy a fondé sa

maison en 1951. «‹On estenpleins travaux, et

entredeux cloisonson a trouvé desdossiers

qui pourraient vous intéresser. Vous avez
vingt-quatre heurespourles chercher,ensuite

je m’en débarrasse»,lui déclare-t-elle.Laure

Aillagon arrive aussitôt, et récupère plu-
sieurs gros sacsen plastique noir, de ceux
qui serventà emballer les déchets.

Une fois rentréedans les bureauxde Gi-

venchy, situés non loin, avenue George-V,
elle commence sontravail defouille. Au mi-
lieu desgravats et de la poussière,elle dé-

couvre des dizaines d’enveloppes kraft re-

bondies. A l’intérieur, des patrons, ces re-

présentations à plat et à taille réelle des élé-

ments constitutifs du vêtement, taillés

dans une toile blanche à l’époque. Ils sont

enpiteux état, mais elleserendvite compte
qu’ils sont très anciens et, surtout, encore
exploitables. Elle appelle alors le musée de

la mode parisien, le Palais Galliera, dont
trois personnesarrivent en renfort pour
analyser les pièces.Le verdict tombe «At-

tention, c’est un trésor.»
Tout à sonexcitation, Laure Aillagon con-

tacte Hubert de Givenchy, alors âgé de

89ans, pour lui faire part desa trouvaille. Il

estému,biensûr.Mais pour remettre enétat

ces112 patrons, dont certains comportent
deséchantillons de tissu, les noms des mo-
dèles et desmannequins à qui ils sontdesti-

nés, il faudra desmois de travail àdeux équi-

pes
de restaurateurs.Le fondateurs’éteint le

10 mars2018, sansavoir revu ces pièces qu’il
avait conçuesà lanaissancede samaison.
Le surgissement de ces documents qui

concernent

temps-été 1952 – est d’autant plus miracu-

leux que le départementpatrimoinen’en
possédaitque trèspeu de traces.Aucun vê-

tement d'origine nesubsiste, pasmême un
carnetde croquis qui viendraitdonnerun

aperçu complet des 75 silhouettes Laure
Aillagon caresseencore l’espoir qu’un jour,

un de ces précieux livrets surgisse desar-

chives d’un particulier, commec’était le cas

pour la collection printemps-été 1953. La

marqueavait racheté le document en2018

pour unecoquette somme, lors d’une vente

aux enchères.

HAUTS ET BAS INTERCHANGEABLES

Avant cette découverte,les seulstémoigna-

ges de l’essai inaugural d’Hubert de Given-

chy serésumaientà quelquesphotos et des
articles de pressequi ne tarissaientpasd’élo-
ges sur le couturier. Ce défilé est présenté le

1er février 1952 chez Givenchy, rue Alfred-de-

Vigny, dans la salledebal de l’hôtel particu-

lier, dont le haut plafondà caissonset lesboi-

series de chêneinspirent le terme de «cathé-
drale› » aux journalistes présents. La réfé-

rence religieusea peut-êtreaussi été inspirée

par le recueillement admiratif des invités

pendant l’heure et demie qu’a duré l’événe-

ment – à l’époque, les défilés étaientaussi

longsqu’un film.

«L’un desdébutsles plus phénoménaux de

la couture» s’enflamme le New York Times.
«Depuisle printemps 1947[et la naissancedu

style NewLook deChristian Dior), on n’avait
pas assisté à un tel événement»,abondeElle.

Le magazineest frappé par lesrobes
compo-

sées de hautset de bas interchangeables,à

une époqueoù prédominentlesrobes d’un
seul tenant. Les blouses, qui s’imposent
comme la signature de Givenchy, triom-

phent au point que, quatre mois plus tard,

onen dénombre plus de100000copies illé-

gales, rien qu’à Paris.

Pour le département patrimoine, la décou-

verte despatrons apermis d’en apprendreda-

vantage sur la forme d’une manche ou d’un

tements – la plupart desphotosde presse
étant alors ennoir et blanc–oude révélerdes
détails jusque-làjamaisrepérés,tel un ruban

gros grain utilisé comme ornement. Ils ont
aussi donné des informations sur la manière
dont travaillait Hubert deGivenchy,avecdes
fils de couleurs différentes à chaquenouvel

essayage pour marquer l’état d’avancement
d’une tenue,et révéléle nomdescouturières

qui étaientchargéesde saréalisation.
Malgré leur caractèremiraculeux, les pa-

trons ressuscitésen 2018ne retiennent pas
l’attention de la directrice artistique alors

en poste chezGivenchy, ni de son succes-

seur. Pendant six ans, ils patiententdans
l’obscurité des archives sans recevoir
d’autres visites que celles du département
patrimoine et de quelques historiens. Jus-

qu’à ce qu’arrive SarahBurton.

Lorsque la Britannique se voit confier les
rênes de Givenchy en septembre 2024, sa

mission est délicate.Aux yeuxdu grand pu-

blic, l’image de la maison s’est brouillée.

Longtemps,sonnom estresté associé à l’élé-

gance chèreà Hubert de Givenchy, dont les

premières collectionsont posé les basessty-

listiques : desvêtements faciles à porter,des
détails fantaisistes, une épure dans les for-

mes. Mais entre le départ du créateur,

en 1995, et l’arrivée deSarahBurton, six di-

recteurs artistiques se sont succédéet les
trois derniers ont chacun tiré la griffe dans

une direction différente : à partir de 2005 et
pendant douze ans, l’Italien RiccardoTisci a
imposé son esthétique gothique et

streetwear; puis, entre 2017 et 2020, la Bri-

tannique ClareWaight Keller a exploré une
veine plutôt romantique; ; enfin, de 2020 à

2023, l’Américain Matthew M. Williams a li-

vré savision bling-bling et sexy. Que faire
d’un héritage si disparate?

«Jemesuisdit qu’il fallait revenir à la subs-

tantifique moelle», trancheSarah Burton.
Pourdémarrer sesrecherches,à l’automne
2024, elle décidede faire untour au départe-

ment patrimoine. C’est là que Laure Ailla-
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tout, les photosdessacs-poubelle,des gra-

vats, desenveloppeskraft. Et surtout lespa-

trons restaurés.
«J’ai interprété ça comme un cadeau de

bienvenue,dit dans unsourire ladesigner.Le

faitque, surchaquetoile, il y ait des annota-

tions pour lespetitesmains, deséchantillons
de tissu pour indiquer dans quelle matière

Hubert souhaitaitfaire réaliser les vêtements,

les noms desmannequins qui devaient les

porteraudéfilé... Tout était si personnel, ça
m’a touchée. » Pour sa première collection
chezGivenchy,SarahBurton a voulu repro-
duire ce sentiment d’une mode intime qui
habille des femmes pour desmomentsim-

portants de leurvie, ou simplement pour
«leurpermettre d’exprimer qui elles sont ».

TENUESMONOCHROMES ET ePUReES
La designer a eu six mois pour mettre au
point sapremière collection, qu’elle n’a pas
puprésenterdans leslocaux historiques de
la rue Alfred-de-Vigny, dont la marque s’est
séparéeen 1959 pour emménagerau 3, ave-

nue George-V. C’est là qu’elle l’a mise en
scène,dans les salonsoùHubert de Given-

chy présentaitsescollections hautecouture

et recevait sesclientesentre 1959 et 1981. Un
lieu majestueux, mais un peu étroit pour
accueillir undéfilé (qui a d’ailleurs aussi dé-

bordé dans lesanciensbureauxet le studio
du fondateur).En y réunissantquelque
340 invités, le 7 mars 2025, SarahBurton a
recréé l’atmosphère de 1952 dans une ver-
sion accélérée de douze minutes, où l’as-

semblée, un peu serrée,s’était retrouvée au
plus près duvêtement.

Pour faire unclin d’œil auxpatrons retrou-

vés, les assisesdu défilé sont composéesde

piles d’enveloppeskraft qui semblent frois-

sées par le temps.Au sommetde chacune
d’entre elles, une enveloppe neuve, qui con-

tient desphotos de tous les modèlesde cette
première collection, annotés à la main par
SarahBurton. Elle y détaille sesintentions,
ses références, la conception. « Robe couture
desannées50 raccourcie/dentelleHubertde
Givenchy de1952/bustieraux seinspointus »,

légende-t-elleà proposd’unemini robe-cape.
Des débuts d’Hubert de Givenchy,Sarah

Burton a retenu«les coupes, la silhouette très

graphique,le travail de l’atelier, deséléments

toujours pertinents aujourd hui». Mono-
chromes et épuréespour la plupart, ses te-

nues se distinguent par leurs formes: les
épaulessont larges,les tailles affûtées, les
manchesbombées, lesdos souvent fendus

ou dénudés. Elles s’apprécient d’autant
mieux deprès,quandonpeutmesurer la dé-

licatesse d’une coupe biaisée, d’un bouton

en cuir ou d’une fentediscrètement placée.

En s’appuyantsur les archives,SarahBurton

a ressuscitél’esprit d’Hubert de Givenchy, et
c’est sans doute ce qui pouvait arriver de

mieux à la maison qui porte sonnom.
ELVIRE VON BARDELEBEN

Prochain épisodeL'héritagevénéneux

d'AlexanderMcQueen
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Premièrecollec-
tion Givenchy
parSarahBur-

ton, àParis,
le 7 mars2025.
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Première
collection d’Hubert
deGivenchy,
à Paris, le
1er février1952.
NAT FARBMAN/THE LIFE PICTURE

COLLECTION/SHUTTERSTOCI
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